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OBSERVATIONS 
SUR LE TREMBLE EN MAURIENNE 
Indice bibliographique : 12.26.41: 12.11.3 (44-48) 
Le tremble est une essence pour laquelle les forestiers ont une 
« médiocre considération » (1). Les motifs de cette mésestime 
doivent être recherchés soit dans la faible longévité de cette essence, 
soit dans la forme défectueuse des sujets de plaine, soit dans la 
crainte d'un envahissement des taillis par les drageons toujours 
abondants après les coupes. 
Mais la raison profonde de cette désaffection est une certaine 
ignorance des possibilités de cette essence. 
T. — Y a-t-il un tremble ou plusieurs races de trembles ? Les 
dendrologues sont prudents: 
— R. HICKEL (2) parle des trembles sans distinguer leur loca-
lisation. 
— L. PARDE (3) ne cite ce peuplier que comme essence dissémi-
née à aire étendue. 
Depuis de longues années, cependant, les botanistes forestiers ont 
remarqué la différence de port et de comportement des trembles en 
plaine et en montagne. 
— Si MATHIEU n'en fait pas mention dans les premières éditions 
de sa « Flore forestière », on trouve cependant, dans la 3e édition 
revue par FLICTIE (16), une remarque à propos de l'écorce du trem-
ble « blanche (?) dans les Alpes ». 
— Ph. GUINIER (4) fait une opposition très nette entre l'aspect 
des trembles de plaine et celui des trembles de montagne, compa-
rables à ceux des pays du Nord de l'Europe (Suède, Russie). 
— Von WETTSTEIN (15) reconnaît qu'on sait peu de choses sur 
les variétés de trembles qui existent en Allemagne, et parmi les-
quelles il distingue une forme à grandes feuilles, adaptée aux cli-
mats rudes du Nord de l'Europe, et une forme dont les premières 
pousses présentent des feuilles tomenteuses (var. villosa) et plus 
résistante à la sécheresse. 
IL — La culture du tremble est-elle intéressante ? 
Si les technologues reconnaissent la qualité de son bois pour le 
déroulage, la fabrication des allumettes et de là pâte à papier, tous 
les auteurs insistent sur sa faible longévité: 120 ans (PARDE, 3), 
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80̂  ans (GUINIER, 5) ; encore faut-il distinguer la longévité des 
sujets de franc pied et celle des tiges issues de drageons (HICKEL, 
2). 
Les trembles se montrent habituellement disséminés, se mêlant à 
nos grandes essences (GUINIER, 4) dans certaines forêts où les su-
jets issus de semis peuvent former de belles tiges isolées. Mais ils 
peuvent aussi se présenter en petits peuplements purs issus habi-
tuellement de drageons (HICKEL, 2). 
Beaucoup recommandent sa culture, soit en forêt, soit en peu-
pleraies ou « tremblaies ». 
III. — La culture du tremble est-elle possible ? 
La propagation se ferait soit par graines, soit par drageons, soit 
par boutures. Encore faut-il distinguer, dans ce dernier cas. les 
fraements Heneux à utiliser pour le bouturage. 
GUINIER ( I ) recommande l'emploi de semis, cependant difficiles 
à réussir en pépinières. 
HICKEL (2) et CHANCEREL (6) estiment que les drageons séparés 
du pied-mère peuvent prospérer et rivaliser avec «les semis, alors 
que les drageons laissés à eux-mêmes ne prennent qu'un dévelop-
pement médiocre et se montrent peu longévifs. GUINIER (8) ne 
conseille pas l'emploi des drageons. 
PERRIN (7) reiette le bouturage des fragments ligneux de ra-
meaux qui ne reprennent absolument pas. Il met en earde contre 
le bouturage des racines, admis cependant par GUINIER (8V Les 
chiffres de réussite cités (15 %) semblent écarter, en effet, ce pro-
cédé. 
Par contre, les boutures obtenues en mettant des fragments de 
draeeons en germination dans de la tourbe donnent d'excellents 
résultats. 
Des essais ont été faits par la Station de Recherches de Nancv 
et ont permis de préciser les méthodes susceptibles d'être apnh'-
quées pratiquement. Des réalisations sont en cours (13) dans les 
Alpes. 
Les méthodes de greffasre en Suède (q) et l'emploi des hormo-
nes (10 et 11) pour favoriser le bouturage, ouvrent de nouvelles 
perspectives et sont susceptibles de résoudre un certain nombre 
des problèmes qui se posent actuellement pour le tremble. Les tech-
niques de multiplication et de croisement mises au point en Alle-
magne (15) sont également propres à orienter les techniciens. 
Ce préambule était sans doute nécessaire pour fixer l'état de 
nos connaissances sur cette essence forestière encore négligée en 
France. 
La présente étude n'a pas la prétention d'éclairer toutes les ques-
tions en suspens. Son but, plus modeste, est de fixer, à la lumière* 
de quelques investigations faites sur le terrain durant l'été 1949: 
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— d'une part, la répartion du tremble dans la vallée de la Mau-
rienne, 
— d'autre part, les conditions dans lesquelles une culture de 
tremble aurait quelques chances de donner des résultats. 
RÉPARTITION DU TREMBLE EN M A U R I E N N E 
Nous avons relevé 24 stations où le tremble est représenté dans 
les vallées de l'Arc et de ses affluents. Les observations faites nous 
ont permis de constater: 
a) Que la localisation du tremble est indépendante de la nature 
géologique du terrain : 
8 stations sur cargneulles et gypse. 
8 stations sur schistes lustrés. 
4 stations sur terrains houillers. 
4 stations sur sols d'apport d'origine variable. 
b) Que cette localisation est indépendante de l'exposition: 
10 stations à l'endroit (adret). 
8 stations à l'envers (ubac). 
6 stations en terrain sensiblement plan. 
c) Que la Maurienne semble présenter deux types de stations net-
tement'différents : 
.— à l'amont de St-Julien-de-Maurienne, localisation en dehors 
des fonds. 
Sur 22 stations observées entre Saint-Julien et Bonneval, 20 se 
situent sur sols rocheux ou à éléments grossiers : 
5 sur rochers. 
2 sur couloirs d'avalanche ou éboulis. 
7 sur pierriers au pourtour des pâtures ou sols bien drainés. 
3 sur terrains abandonnés par la culture sur les pentes. 
3 sur portion stabilisée de cônes de déjection. 
Font exception 2 stations seulement, qui comptent : 
la première, 1 pied de tremble dans le lit de l'Ambin, 
la seconde, un bouquet de 3 pieds dans le lit de l'Arc, à 
l'aval immédiat de Lanslebourg. 
De cet ensemble de faits nous pouvons conclure que le tremble 
en Haut e'Maurienne n'occupe pas les cuvettes. 
— Par contre, à l'aval de Saint-Julien-de-Maurienne et en Basse-
•Maurienne, de nombreuses stations de trembles en fourrés denses 
occupent le lit même de l'Arc. 
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CAUSES POSSIBLES DE CETTE RÉPARTITION 
L'observation nous a révélé en Maurienne un fait déjà constaté 
par GUINIER et ROL en Tarentaise (Peisey-Nancroix) et dans le 
Briançonnais (Freissinières), à savoir que le tremble en haute mon-
tagne occupe de préférence les versants. Or, nous savons qu'à basse 
altitude, et notamment en plaine, le tremble occupe toutes les sta-
tions où il ne subit pas une trop rude concurrence, y compris les 
cuvettes et les lits de rivières. 
Pour expliquer ce fait, plusieurs hypothèses peuvent être émi-
ses: 
Influence du froid 
Le frois est très rude dans les cuvettes mauriennaises, Bonneval, 
Bessans, Lanslebourg, Termignon, Sollières, e tc . , et les gelées 
de printemps, notamment, y limitent l'extension de nombreuses es-
pèces. 
Le tremble, à débourrage et fructification précoces, en souffrirait 
tout particulièrement. Les graines ayant une faculté germinative 
de très brève durée, périssent si le sol est encore enneigé ; au con-
traire, elles trouvent un terrain de choix pour germer aux points 
où la neige disparaît le plus vite (pentes ou pierriers) ou ceux qui 
se réchauffent le plus par forte insolation (rochers, éboulis). 
Concurrence des autres essences 
Le tremble souffre toujours de la concurrence des autres essen-
ces en plaine. Il envahit les taillis après les coupes; il colonise les 
vides et les stations d'où les autres essences sont éliminées par 
suite de conditions écologiques défavorables (mauvais drainage). 
Mais en montagne, cet argument n'est pas péremptoire: les es-
sences qui envahissent les alluvions des lits de torrents (saules 
divers et argousier) exercent la même concurrence en amont et en 
aval de St-Julien-de-Maurienne, et le tremble est largement repré-
senté ici, alors que là· il est absent. 
Bien mieux, le mélèze (avec lequel le tremble semble présenter de 
nombreuses analogies dans son comportement en montagne) trouve 
sa place dans le lit de l'Arc et celui de l'Ambin, au milieu des sau-
les et argousiers dont la petite taille limite la concurrence. 
Influence de l'homme 
En Maurienne, « le paysage végétal n'est pas un pur produit de 
la nature intraalpine. L'homme a profondément bouleversé la répar-
tition originelle des espèces et des associations végétales » (12). La 
réputation du tremble n'est pas bonne parmi les populations mau-
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riennaises : il n'est propre qu'au chauffage, il n'est pas durable, il 
sèche en cime et se tare rapidement, il envahit les pâtures. 
L'action de l'homme a d'ailleurs pu s'exercer de deux manières 
différentes : l'une directe, qui est la coupe ; l'autre indirecte, qui est 
l'émondage. 
Le traitement en arbres d'émonde est couramment appliqué en 
montagne aux essences feuillues susceptibles de fournir aux popu-
lations, sous forme de « feuillerain », un apport appréciable en 
fourrage pour le bétail. A ce sujet, nous nous référons à un 
texte ancien (14) : « Le tremble ne souffre pas, comme le peuplier 
commun, la coupe de ses branches, à moins qu'on n'en laisse pour 
le soutenir; autrement, il périt dès qu'on l'a étêté entièrement ». 
VILLARS faisait cette observation vers la fin du χνιιιθ siècle, qui 
fut l'époque de plus grande extension des troupeaux en Maurienne. 
Il serait donc naturel de penser qu'après une disparition à peu près 
complète, le tremble, réfugié dans quelques stations que l'homme ne 
lui disputait pas, s'étend à nouveau à la faveur d'une régression de 
l'élevage marquée par l'abandon de nombreuses pâtures. 
Mais, à proximité des lieux de peuplement encore dense, le trem-
ble est absent, les populations lui préférant le frêne et l'érable syco-
more (qui composent typiquement le paysage bocager de Valloire, 
par exemple), voire même le bouleau (largement répandu dans toute 
la Haute-Maurienne, et qui affecte aussi une très belle forme). 
L'influence humaine s'est exercée plus fortement et plus tardive-
ment sur les pentes cultivées à l'aval de St-Julien-de-Maurienne 
(vignes). Elle peut être invoquée pour expliquer la localisation ac-
tuelle du tremble sur les pentes. Elle ne peut résoudre le problème de 
l'absence en Haute-Maurienne, et de la présence en Basse-Maurien-
ne, de cette essence dans le lit même des torrents, car l'homme n'a 
jamais disputé au tremble ces terrains incultivables. 
Présence de 2 races 
On en vient donc à penser que le tremble affecterait deux formes, 
l'une propre aux stations de montagne, l'autre peuplant les stations 
basses ; la première marquant une préférence pour les sols bien drai-
nés et les points où le raccourcissement de la saison de végétation 
ne limite pas son extension, la seconde acceptant des conditions 
moins strictes et tolérant notamment les alluvions plus ou moins col-
matées. 
Cette hypothèse, clairement énoncée par GUINIER (4) en 1942, 
serait confirmée par la forme même des tiges de trembles, plus droi-
tes et élancées en montagne, plus rabougries et tortueuses à basse 
altitude. 
L'origine de la première race devrait être recherchée dans les 
régions septentrionales de l'Europe : Scandinavie, Russie, d'où les 
glaciations l'auraient fait migrer vers l'Ouest, sans atteindre cepen-
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dant les Pyrénées. Au cours de la période de réchauffement, le 
tremble nordique se serait localisé dans les hautes vallées de la zone 
intra-alpine où on le trouve encore en boqueteaux isolés mais con-
tinus, depuis la frontière suisse du Valais jusqu'aux Basses-
Alpes (*). 
La seconde race se trouve normalement en plaine; elle remonte 
le long des vallées des Alpes et peut se mêler parfois à la pre-
mière. 
On les distingue cependant par des caractères morphologiques qui 







Race de montagne 
Elancé, rectiligne, cime conique. 
Fine, vert-jaune, lenticelles peu 
apparentes, rhytidôme tardif. 
Bourrelets axillaires peu mar-
qués, élagage naturel préco-
ce et très actif. 
Limbe assez large, de couleur 
claire, glabre. 
Rameaux et feuilles glabres. 
Race de plaine 
Tortueux, cime ramifiée et apla-
tie. 
Jaune-gris; lenticelles très mar-
quées, rhytidôme à crevasses 
profondes. 
Branches mortes subsistant 
longtemps, bourrelets axillai-
res très développés. 
Feuilles petites, limbe de cou-
leur foncée sur le dessus, 
souvent tomenteux à i a face 
inférieure. 
Rameaux et feuilles fortement 
pubescente. 
En dehors de ces caractères externes, il pourrait exister des dif-
férences botaniques, notamment dans le nombre des chromosomes. 
Les Suédois ont isolé des trembles triploïdes et tétraploïdes 
géants (9). De même, parmi les trembles de montagne, il se peut 
que les types à très grandes feuilles soient des polyploïdes. 
Une étude de la constitution chromosomique des trembles de 
montagne apparaît nécessaire pour identifier les individus à crois-
sance exceptionnelle et les multiplier. 
Sans doute, toutes les hypothèses envisagées précédemment se 
sont-elles combinées pour localiser ces deux types, les différencier, 
(*) Notons quelques-unes des stations depuis longtemps reconnues et citées 
par GUINIER : en Tarentaise (Peisey-Nancroix) ; en Maurienne (Bonneval-
sur-Arc et St-Sorlin-d'Arves) ; dans les Hautes-Alpes {Freissinières, Val-
louise, Le Queyras) ; dans les Basses-Alpes (Selonnet). Cette dernière station, 
située dans la haute vallée de la Blanche (en aval de Seyne-les-Alpes), sem-
ble être la plus méridionale de notre pays. 
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sélectionner une race de montagne dont la supériorité est indénia-
ble, et provoquer l'abâtardissement de la race de plaine. 
Le forestier doit essayer de tirer parti de cette différenciation, 
même s'il ne peut encore se prononcer sur les causes qui l'ont pro-
voquée. 
POSSIBILITÉS DE CULTURE DES TREMBLES 
Tout milite en faveur de la culture des trembles de montagne, 
sur les terrains ou sous les climats impropres à la culture des peu-
pliers sélectionnés, et notamment en forêt. 
La mauvaise réputation que lui ont value certains caractères 
(faible longévité, tares) doit être revisée. S'il est exact qu'au-des-
sus de o,2Q de diamètre, beaucoup de tiges sèchent en cime et 
sont attaquées par les champignons (entre autres, Phellinus robus-
tus), il est non moins certain qu'il se trouve en de nombreuses sta-
tions (Beau-Mollard, Valloire, Le Planay, Bonneval) des tiges 
isolées de 0,30 et 0,40 qui prospèrent convenablement. 
Le traitement antérieur des boqueteaux a-t-il été tel qu'il per-
mettait aux trembles de vivre assez longtemps ? La plupart des ti-
ges devaient provenir de drageons non isolés des pieds-mères. Leur 
abondance ne permettait pas à chacune de trouver dans le sol une 
alimentation suffisante. 
En ce qui concerne les tares observées, l'homme et la nature 
ont pu avoir des actions convergentes, en opérant une sélection à 
rebours: le premier par un élagage mal exécuté, et un recépage 
périodique; la seconde en multipliant des plantes déjà malades. En 
effet, les trembles attaqués par les champignons sont ceux qui don-
nent habituellement le plus grand nombre de drageons, alors que 
les tiges saines drageonnent moins vigoureusement. La reproduc-
tion par voie végétative risque donc de se faire à partir de tissus 
(notamment de racines), déjà contaminés. 
Ce danger ne doit pas échapper à ceux qui multiplient les trem-
bles de montagne: la reproduction par graines garantit la culture 
de plants originellement sains, mais ne met pas à l'abri des varia-
tions. 
La multiplication par drageons ou boutures s'avère la plus fruc-
tueuse, à condition que les généticiens sélectionnent des individus 
sains, qui, outre leur croissance exceptionnelle, peuvent présenter 
des caractères de particulière résistance aux maladies. 
CONCLUSION 
L'étude du tremble est une oeuvre de longue haleine. Depuis de 
nombreuses années, des spécialistes s'attachent à la mener à bien: 
GUINIER, notamment, a réuni une abondante documentation dont 
il a bien voulu nous faire profiter. 
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Le présent travail n'a pas la prétention d'épuiser le sujet. En 
relevant quelques faits de simple observation, il permettait de faire 
le point de nos connaissances en la matière. Il ouvre la voie aux 
recherches scientifiques qui viseraient à préciser les points sui-
vants r 
— Etüde botanique et génétique du tremble de montagne; 
— Sélection et multiplication des meilleurs sujets ; 
i— Recherche des stations les plus favorables à la culture des 
trembles ainsi produits; 
— Recherche des meilleures utilisations. 
Il permet d'espérer, en outre, la mise à la disposition des fores-
tiers d'une essence indigène à croissance rapide, propre à fournir 
des bois de déroulage et de défibrage et prospérant sur des sols 
jusqu'ici peu utilisés. 
Si nous avons insisté, en effet, sur la localisation du tremble de 
montagne en Maurienne, c'est pour souligner qu'il occune naturel-
lement des stations autres que celles réservées aux peupliers. 
La première solution qui se présente à l'esprit est la culture du 
tremble en peuplements purs et gréométricmes, comme on le fait 
pour les peupliers. Mais ceci n'exclut pas l'introduction du tremble 
en mélange dans les forêts de montagne, et notamment dans les peu-
plements résineux où le feuillu fait défaut. 
Les stations naturelles que nous avons observées en Maurienne 
prouvent que les peuplements clairs de pins à crochets et, à plus 
forte raison, de mélèze, offrent des conditions favorables à l'ins-
tallation et à la croissance du tremble. 
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LES TREMBLES DE BONNEVAL-SUR-ARC (Savoie) 
Mm. 
^ 5 ^ 
Détails de l'écorce et du rhytidôme. 
En haut et à droite, 
fructification de Champignon 
au niveau d'une plaie d'élagage 
Quelques gros trembles isolés 
derrière le Chalet-Hôtel du C.A.F. 
(Altitude : 1.850 m.) 
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